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« Il n’y a que les sauvages pour s’imaginer qu’ils sont le centre de l’univers. »
LEIGH BRACKETT
(Starmen)




Première partie
L’ASTRONEF FANTÔME


Chapitre premier
Laab, le soleil, était encore haut dans le ciel de Réhan lorsque Reg Barmil, géant blond au teint mat, sortit du solcare, une habitation faite d’un assemblage de panneaux d’isocal.
Vêtu de son seul pantalon de sylvnyl, il avança vers l’astronef dont la coque fuselée étincelait. Il s’arrêta, plissa les yeux pour le contempler et sourit.
Il y avait un peu moins de quatre ans de la Terre qu’il l’avait acheté. Une fortune, certes, mais à la mort de son père, Reg Barmil avait hérité des fabriques d’aliments synthétiques implantées sur Mars.
Étant né pour mener une vie aventureuse, il ne s’était jamais fait à l’idée de rester, à longueur d’année, enfermé dans un bureau de directeur général. Il avait vendu tous ses biens à une compagnie concurrente, ce qui lui avait permis d’acquérir le « Rigel », un astronef doté des plus grands perfectionnements, et de placer le reste de son argent dans une banque des planètes confédérées.
Dès sa sortie de l’École d’Officiers de l’Espace, il avait servi comme lieutenant, puis comme capitaine, à bord d’un transidéral.
A trente-huit ans, il commandait maintenant son propre vaisseau.
Il partait, parfois pour longtemps, visitait des planètes peu connues, capturait toutes sortes d’animaux étranges qu’il vendait ensuite aux zoos de la Confédération.
Dans le métier, il s’était fait un nom. Ses « affaires » marchaient bien. C’était sa vie. Elle était telle qu’il l’avait toujours souhaitée. Très peu d’hommes, en ce début du vingt-deuxième siècle, pouvaient se flatter d’avoir eu cette chance !
Reg respira à pleins poumons, fut sensible aux parfums délicats que lui offrait la brise et s’étira comme s’il sortait d’un profond sommeil.
En fait, il venait de terminer la rédaction des quelques lignes consacrées à son journal de bord. Son « livre de voyages » comme il l’appelait.
Il avait également dressé la liste des animaux qu’il allait ramener sur Terre, avait noté leurs caractéristiques, leurs besoins alimentaires et, en marge, le numéro de leurs cages respectives.
Il y avait surtout des olwans, des espèces de lévriers au poil roux, à la tête couverte d’écailles minuscules. Ces bêtes, au demeurant très belles, avaient été commandées par l’Institut Limat d’Alpha-IV. La première mission d’exploration sur Réhan avait rapidement établi que le sang des olwans donnait un sérum puissant très efficace contre le « zedda-iton », maladie souvent mortelle que contractaient certains colons sur les planètes de la constellation du Centaure.
Depuis que le « Rigel » s’était posé, dix-huit jours plus tôt, Reg et son équipe avaient également capturé des lyyks, oiseaux aux longues plumes écarlates, des vrahes, petits mammifères ayant une lointaine parenté avec les sangliers terrestres, et quelques batraciens au ventre jaune dont ils ignoraient le nom. Certaines « salamandres » atteignaient quatre mètres de long.
Tous ces spécimens avaient trouvé leur place dans les salles climatisées de l’astronef. Des cages pour les uns, des aquariums pour les autres.
Reg, une fois de plus, se félicitait. Demain, on quitterait Réhan, quatrième monde du système de Laab, on mettrait le cap sur Alpha, puis on regagnerait la Terre.
Il se caressa le menton, geste qui lui était familier lorsqu’il réfléchissait.
Ayant aperçu Yeggo qui venait d’apparaître dans la clairière, il fit un signe amical.
— Hé ! s’écria-t-il. Qu’est-ce que tu nous rapportes là ?
— Des champignons, répondit le Noir. J’en ai trouvé pas loin d’ici, dans la forêt. Il y en a des tonnes !
— Des tonnes ! Tu exagères, Christus !
— Si peu, fit celui-ci en montrant le récipient qu’il portait sous le bras. Si tu avais vu ça ! Il y a de quoi monter un commerce !
Christus Yeggo était un Terrafricain d’une trentaine d’années. Technicien de premier ordre, sachant habilement manier les O.D. (ondes dirigées) c’était un gai compagnon. Un as du filet magnétique. Tout animal repéré par lui n’avait plus aucune chance de s’échapper.
— Je vais les donner à Bé-I, dit-il. Il nous arrangera un bon petit plat pour le dîner.
— Je ne mets pas en doute les talents culinaires de notre robot de service, mais j’ai peur que le repas soit quelque peu indigeste… Tu es sûr que ces… cryptogames sont comestibles ?
— Absolument ! J’ai bien étudié le passage du rapport qui leur est consacré. Il paraît qu’ils sont délicieux… Et puis, je m’y connais en champignons !
— Bon ! Nous verrons. Tu en mangeras le premier et, si tu ne tombes pas raide mort, nous y goûterons à notre tour… Ah ! Si tu montes à bord, dis donc à Price de venir me voir. J’aimerais qu’il vérifie certains organes du « Rigel ». Nous décollons demain.
— Price ? Il est parti il y a environ une heure avec un cosmobil !
— Parti ?… Il aurait tout de même pu m’avertir ! Il n’ignore pas que la sécurité exige qu’il fasse un appel radio toutes les trente minutes pour signaler sa position !
Yeggo haussa les épaules, prit un air navré, couva du regard ses champignons.
— Quand a-t-il dit qu’il rentrerait ?
— Sais pas. Il a simplement déclaré : « Si on me demande, tu diras que je suis parti faire un petit tour. »
— Ben voyons ! Monsieur trouve très naturel de s’offrir un « petit tour » sur une planète dont il ignore tous les dangers, et de laisser les copains s’inquiéter de son sort !… Yeggo, si tu veux mon avis, j’en connais un qui va se faire passer un savon !
— Ouais ! fit le Noir en s’éloignant.
Reg Barmil, furieux, courut vers le solcare, y pénétra comme un bolide et se rua sur le poste de radio.
Rapidement, il chercha la fréquence courante, s’empara du micro.
— Autorité appelle cosmobil. Si vous me recevez, signalez immédiatement votre position ! Je répète : si vous me recevez…
Bon cœur, Reg. Mais il savait rappeler qu’il commandait et qu’il entendait qu’on exécutât scrupuleusement ses ordres. Même si ses rapports avec les membres de l’équipe reflétaient une fraternelle amitié.
— Autorité à cosmobil. Répondez !
Le haut-parleur crachota, modula deux ou trois sifflements. Ce fut à peu près tout ce que Reg en tira.
— L’animal ! pesta-t-il. Je ne sais même pas s’il a eu le bon sens de prendre l’écoute !… « Je suis parti faire un petit tour ! Je suis parti faire un petit tour ! » Comme s’il avait dit : Je vais prendre mon bain !… Comme chacun sait, il est banal de se servir d’un cosmobil et d’aller se balader sans que le chef soit au courant. Mmm ! Il mériterait qu’on le mette en orbite pendant trois jours !
Tandis qu’il monologuait ainsi, Lorn Iven était entré, l’air amusé.
— On dirait que tu en veux à quelqu’un, dit-il avec une pointe d’ironie dans la voix.
— Iven ? Je ne t’avais pas entendu. Oui. C’est à cause de cet imbécile de Price Morond, ce maudit rouquin !
— Hum ! Je sais, j’ai vu Christus !… Tu as essayé de l’appeler ?
— Évidemment ! Mais il ne répond pas. Il n’est pas à l’écoute !
— Il est peut-être sur une autre fréquence ?
Un instant, Reg scruta le visage de Lorn, soutint son regard bleu acier de Scandinave et acquiesça.
C’était tellement simple que cela devenait bête. Mais, dans son mouvement d’humeur, il n’y avait pas pensé.
Fébrile, il tourna les deux boutons gradués, afficha la seconde fréquence réservée aux cosmobils et renouvela son appel…
… qui ne trouva point d’écho.
Ce ne fut qu’au troisième essai que la voix gouailleuse de Price s’éleva :
— Bien reçu. Ici cosmobil. Je me trouve à cent vingt-neuf kilomètres du « Rigel ». Position par rapport au point « O » : 44 XXE. Angle de 32 degrés. A vous !
— Ici Barmil. Ordre de rentrer sans délai !
— Pourquoi ? Nous sommes attaqués ?… Pas de blague, Reg ! J’ai repéré une trentaine d’animaux bizarres dans une vallée…
Reg fut subitement intéressé.
— De quoi s’agit-il ?
— Je n’en sais rien. C’est la première fois que j’en vois… Ils ont un corps tout en long et se déplacent sur leurs pattes de derrière en se dandinant comme le feraient des manchots… Il y a surtout un truc qui me choque, Reg. Ils sont bleus !
— Price ! Je te préviens : si tu te payes ma tête, tu vas t’en souvenir !
Crachotement.
— … suis sérieux, Reg ! Ils mesurent environ un mètre cinquante et semblent effrayés par le cosmobil…
— Tu crois qu’ils sont dangereux ?
— A voir, comme ça, non. Mais on ne sait jamais.
Il y eut un silence.
— Price ?
— Oui !
— Tu sais te servir de la caméra du bord, n’est-ce pas ?
— Bien sûr ! Ce ne serait pas la…
— Alors enclenche le dispositif automatique et descend le plus près possible de tes oiseaux rares !
— Mais, Reg, c’est pas des oiseaux !
— Je sais ! C’était une façon de parler. Tu as compris ce que tu dois faire ?
— Affirmatif ! Pas besoin de dessin. Tu me prends pour qui, Reg ? Je filme, et je rentre.
— Ouais ! Et tâche, cette fois, de ne pas aller « faire un petit tour » !
Un éclat de rire jaillit du haut-parleur.
Lorn ne put s’empêcher de pouffer, imité par Reg qui venait de retrouver sa bonne humeur.
— Tu crois qu’il a vraiment trouvé une nouvelle espèce ? demanda le commandant du « Rigel » en posant le micro.
— Price est un marrant, répondit Lorn, mais il n’est pas homme à raconter des histoires à dormir debout. Il ne plaisante pas avec le boulot… D’ailleurs, il l’a déjà prouvé, non ?
— Sûr ! Seulement, il est parfois bizarre. Il prend certaines libertés qui me déroutent… A certains moments, je le trouve absent, rêveur. Cela ne colle pas très bien au personnage…
— Bah ! La nature humaine est compliquée, Reg. Chercher à en percer les secrets n’est pas notre métier.
— Tu as raison, après tout…
Il souffla.
— Il fait une de ces chaleurs !
— Mmm ! J’ai peur qu’il fasse de l’orage avant ce soir. Tiens ! Pour savoir, je vais interroger Nirka… A moins que notre cher RB en ait besoin ?
— Ah ! Notre biologiste mourra au travail. Toujours dans ses calculs et ses croquis, ses analyses, ses tests. Quand il n’a pas les deux yeux collés à un microscope binoculaire ! Il est increvable, cet homme-là !
— En tout cas, il a beau être né dans une cage de verre, d’une éprouvette ou d’un tube à essai, c’est une tête, ce type !… Une vraie tête… chercheuse !
Rire des deux hommes.
— Puisque tu montes à bord, profite de demander à Bé-I des boissons rafraîchissantes. Qu’il nous les apporte ici… Par toutes les comètes ! J’ai une de ces soifs !
— Entendu !
Lorn Iven se retira.
Reg sortit une table et des chaises et installa tout ce matériel devant le solcare.
Le haut-parleur grésilla.
— Cosmobil à station fixe. Me recevez-vous ?
— Ici station. Je vous reçois cinq sur cinq.
— J’ai filmé la troupe ! Je crois qu’il y aura de bonnes images. Je rentre. Terminé.
« Je rentre. »
Cela signifiait que Price serait là dans une dizaine de minutes. Cela voulait dire également que, grâce au révélateur instantané, on pourrait prélever les meilleurs clichés et effectuer tous les agrandissements nécessaires.
Reg se frotta les mains, se laissa aller dans son inséparable fauteuil à bascule ; un « vestige » qu’il emportait dans tous ses voyages. Il ferma les yeux à demi, un imperceptible sourire flottant sur ses lèvres. Il ne pensait plus au départ, mais à la capture des animaux bleus.
Voilà un séjour qu’il ne regretterait pas !
D’une part, les olwans serviraient la science, et l’équipe du « Rigel » en retirerait honneur et profit ; d’autre part, les autres bêtes seraient vendues un bon prix aux zoos de la Confédération.
Cela s’annonçait bien.
De retour sur Terre, Reg retrouverait Ylène, avec qui il partirait deux ou trois semaines, au bord d’une plage ou en montagne…
Ylène était une amie, rien qu’une très bonne amie. Pas question de fiançailles et encore moins de mariage. Il n’y avait eu, entre eux, aucune promesse. Ils aimaient parfois être ensemble, voilà tout.
Du reste, Reg était trop indépendant, trop libre pour s’attacher à une femme. Sa vie, c’était l’espace…
L’espace et l’aventure.
*
*     *
Le cosmobil se posa en douceur à quelques mètres du solcare. Aussitôt, Reg bondit hors de son fauteuil et se précipita pour s’emparer du film.
— Attendez-moi, jeta-t-il. Je n’en ai pas pour longtemps !
Il fila vers le « Rigel ».
— Ben mon vieux ! s’exclama Price en passant sa tête piquetée de taches de rousseur par l’ouverture pratiquée dans le panneau coulissant. Il a le feu aux fesses, pas possible !
— Il veut simplement s’assurer que tu ne lui as pas fait « faire un petit tour » en barque…
Price sauta, ôta son casque et sa veste.
— Hé ! Mais c’est sérieux, Lorn. J’ai réellement filmé ces machins bleus ! On aurait dit des otaries montées sur pattes… Fallait voir leurs gros yeux globuleux ! Quand je suis descendu, ils ont filé à une vitesse incroyable !
— Viens nous raconter ça !… Bé-I ! Apporte-nous d’autres verres !
L’androïde s’inclina et, muet, s’éloigna.
— Je vais dire à Yeggo et à Francis RB de nous rejoindre, déclara Price.
Un peu plus tard, assis autour de la table que Reg avait sortie, les cinq amis discutaient ferme. Chacun commentait à sa façon les photos circulant de main en main.
L’une d’elles montrait en gros plan l’un des animaux découverts par Price Morond.
C’était une créature au poil ras et bleu à l’aspect soyeux. La tête n’était pas nettement séparée du tronc. Elle ne possédait pas de cou. Elle avait des yeux énormes, proéminents, à facettes, un nez épaté, une bouche qui se résumait à un simple trait.
Elle se tenait toute droite, dressée sur de courtes pattes postérieures.
Les pattes antérieures étaient grêles, assez longues, et se terminaient par des mains à quatre doigts.
— Jamais rien rencontré de pareil, dit Christus.
— Ni moi, fit Francis RB en lissant machinalement ses cheveux noirs.
— Je vous le disais bien ! lança Price. On dirait des otaries avec un peu du manchot et du singe !
— En tout cas, conclut Reg Barmil, nous allons avoir du travail. On va capturer toute la bande !… C’est de l’or que nous avons dans nos filets magnétiques, les amis !



Chapitre II
Pendant la nuit, l’orage s’était déchaîné. La pluie diluvienne s’était abattue avec une rare violence et ne s’était calmée qu’aux premières lueurs de l’aube.
Dans le ciel traînaient encore quelques nuages paresseux.
L’équipe était prête à partir.
— Quelle tempête, cette nuit ! dit Lorn Iven. J’ai eu un mal fou à m’endormir ! On aurait dit que le solcare recevait des millions de grêlons… Il ne devait pas faire bon être au-dehors !
— Moi, je n’ai rien entendu, affirma Francis RB.
Tandis que les deux hommes devisaient, Reg et Price avaient sorti deux cosmobils en face desquels vinrent s’aligner quatre androïdes : de Bé-II à Bé-V.
— Hé ! Lorn ! appela Reg. Nous sommes prêts. Tu peux grimper !… Tu montes avec moi, Francis ?
— O.K. Reg. J’arrive !
Lorn fit un bref salut, emprunta l’échelle de coupée et disparut dans les entrailles de l’astronef. Son rôle consistait à suivre, sur des écrans TV-3D, les différentes phases de l’opération, et à diriger les androïdes.
Pour sa part, Yeggo attendait tranquillement le signal du départ à bord de sa plate-forme volante.
L’engin avait cinq mètres de long sur trois de large. Il possédait un système autonome antigrav et était équipé d’un bloc électronique d’où partait le réseau invisible des ondes dirigées. Le pilote seul pouvait voir chaque ligne de force grâce à des récepteurs témoins.
Laab resplendissait. Ses chauds rayons faisaient étinceler les milliers de gouttelettes partout accrochées ; fruits éphémères et minuscules aux couleurs de pierres précieuses.
Sur une fleur épanouie, un insecte se posa en bourdonnant. Il y puisa le délicieux nectar, s’envola et disparut.
Simultanément, Christus Yeggo et Price Morond entendirent la voix de Reg dans leurs écouteurs.
— On y va, les gars ! Tout va bien, Lorn ?
— Rien de spécial à signaler, Reg ! Tout est impeccable !
Les deux cosmobils et la plate-forme décollèrent dans un bel ensemble et mirent le cap sur les montagnes où, la veille, Price avait fait son petit tour…
La distance fut rapidement franchie.
— Vitesse minimale, annonça Reg dès qu’ils furent au-dessus des premiers contreforts. Tu vois la fameuse vallée, Price ?
— Oui. Elle se situe à ta droite. Juste derrière ce grand pic luisant.
— Vu. Droit dessus !
Les engins décrivirent chacun un arc de cercle.
Christus « était descendu », admirant au passage les massifs déchiquetés de ces montagnes jeunes dont le point culminant devait avoisiner les deux mille mètres. Ce n’était pas très élevé, mais l’ensemble était assez impressionnant. La région offrait sa beauté sauvage qui se parait encore d’arbres sombres, de rochers et de torrents.
— Tu as repéré quelque chose, Christus ?
— J’ai un faible écho en XXE… à environ cinq kilomètres. Il faut avancer.
La plate-forme reprit de l’altitude et augmenta sa vitesse, suivie par les cosmobils.
Lorn appela :
— Faudrait pas m’oublier, les copains ! Si vous voulez qu’on vous aide, branchez les caméras !… Bon. Très bien… Je reçois sur tous mes écrans.
— Ils sont là ! s’écria soudain Reg Barmil. Tu les as vus, Price ?
— Oui. Mais cela ne va pas être commode. C’est plein d’obstacles dans cette zone ! Qu’en penses-tu, Christus ?
— Tu as raison, Price. Nous devons les obliger à gagner un endroit moins boisé…
— Il n’y a qu’un moyen, fit Reg. Les robots !… Lorn ?
— Oui, Reg ?
— On descend. Tu es prêt ?
— Affirmatif, mon vieux ! On n’attend que tes ordres, ici !
— Très bien. Dès que les Bé seront à terre, ordonne-leur d’effectuer un mouvement tournant de façon qu’ils surgissent derrière les bêtes. Il importe que celles-ci viennent se placer dans l’espace vide compris entre le torrent et cet amas de rochers…
— D’accord. Tu peux y aller !
Immédiatement, les cosmobils piquèrent. La plate-forme de Yeggo s’immobilisa juste au-dessus de l’endroit désigné par Reg.
Dès qu’ils foulèrent le sol, les androïdes se mirent en marche, tenant dans leur main droite un tube à décharges électriques, à intensité réglable. Ce tube était un fouet devant aider les utilisateurs à rabattre les animaux vers le point convenu.
Rapidement, ils disparurent dans les frondaisons, obéissant aux directives que Lorn leur donnait.
On avait confiance en eux. Ils n’avaient jamais déçu. Ils s’acquittaient de toutes leurs tâches avec des mouvements précis, dans un silence quasi religieux, capables d’enfoncer une porte d’un coup d’épaule ou de cueillir délicatement la fleur la plus fragile. Les robots de type Bé étaient voués à la servitude. Ils n’agissaient pas d’eux-mêmes et ne parlaient pas. Auxiliaires discrets et fidèles, ils exécutaient les ordres qu’on leur donnait. Là se limitait leur vie.
Sur un écran, Lorn suivait la progression de quatre points lumineux, jetait de fréquents coups d’œil aux images envoyées par les caméras.
— Où sont les Bé, maintenant ? demanda Yeggo.
— Ils approchent.
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